
Ma. comme il ae arasât pat de fWtrtc le» 
massacres ce>wi*** «» pardaagwstas a s -
eeeaius et de rejaraadr* aiest les géné-
luuaes traita*»*» J * ta Prune* d'autrefoi». 
il devient de plu-, pour ton» m x qui ont 

Sue lien* oa eaelqu* légitime t a M d e 
te. le grani radraateur de tort», la 
incarnat 01 dn vieil •sprtv.démocra-

,1e noyau de formation d'une Feêpu-
qui sera cette foia la traie 1*5 pu-

biàeue. 
/aussi n'est fl p«a étonaaat qu'il a* ac-

eooM'li cette «an e.le* procrée MMMirt -
bies. Quantité de laite, p.tits «tarasa*, en 
•avortent la preaaa. Que 1 ou regarde les 
cotaaptee-reodns en enogrèa taVittatttc à 
Paria ou du congrue de la paix a Buda
pest, on pourr.a y mesurer la lente et pro
fonde iniiltration de aea doctrine*. Qu'on 

«ire le* colo nés da Journal officie 

AUTOUR D'UN B I M K T Il est vrai nue Pottin (von* s avec «élut i Orâee à la eantin*. le* élève* de l'école 
«pr* lw»**rt* Irrtl dan*l***afe», l* itté- d'aoareoli***»* **root buaaeoii» uueut 
rateur diat ngué qui a écrit l'annuaire des j traités que leurs pet ta camarade* d'ate-

et l'on pourra ; constater la plaça d'hoti 
a w r qu'y occupe l*l< quence do* Gueada. 
Je* Jaurès, d Bai l lèrent des Viviani, dea 
Houanet. des i.ueue aans compter se* 
autres orateurs que j'ai déjà nommée ou 
sont je ne veas pas dérouler la longue 
liate." 

Je aaia qu'il eai d* bon ton et d nsaçe 
immémorial de dénigrer ceux qui ont le 
tort de «'être *>U «RI vu* par lear talent ; 
on dirait pa*r< ta ua l'ingratitude, la mal
veillance envers eaux qui ont trop l.ien 
servi leur parti e t pour certains homme* 
un besoin, quelque rbose comme une re 
vanche o* «me < o •« net on. 

liaison da ptas pour qae je rende ici 
hommaçe 4 tout le va liant groupe socia
liste de la Ch>m re qui. aans ces** sur 
la brèche, acceptant ou provoquant tous 
le* débat*, se pr > i-tuant d'un bout à I au 
tr* du paya et laissant uélaat sur la route 
plus d'un boa o n aitartt tombé en pleine 
.nèlde, a. je tiens à I'; dire hautement, bien 
mérité de la cause qui est celle du peuple 
et la r.ôtrs 

Quelle est cependant la situation électo
rale dn parti? i as quelque» élection» de 
lêpuWs, qui ont su leu ça et là, ont dé
montré que non seulement il maintenait 
ses positions, nu « qu I en peinait sans 
relâche de n<>n el es. l e voir) qui songe à 
tenter l'invasion u Séant cette forteresse 
de la réaction .' Mais la conquête la plus 
importante qu'il a L aite cette année, c'est 
celle de nombreuses municipalités. Gran
des ville*, petites v lies, village» même 
sequis au socialisme font sar la surface 
du territoire ne large* taches écarlates et 
le congrès rêeen. de i ommentry a témoi
gné n'en accord éc aient entre leur* élu* 
venant dea qnatr.- p inis car :inaux.Quand 
on congé que Marseille. Lille, ftoubaix.Di
jon. Limogea. Narbonne. Toulon, Perpi
gnan, Allai. R aune, klbeuf. Vendôme, 
Comment-y. Mon.Iu on. vingt autre* cen
tre* commerçants t n'ustrieis ont donne 
la majorité aux socialiste* -, que Paris, 
malgré l'habile et inique sectionnement 
qui asaure aux quart era r e es une repré
sentation doui/te. irip e et quadruple de 
•elle que leur assigna le nombre de leurs 
•larutanu. a nommé plus de trente socia 
listes sur quatre vingts conseillers; que 
lans cent autres communes la pouvoir est 
su» main» de» re u ilicuins le* plus pro
ches de nous; on ne s'indigne plus, on rit 
ri entendre certa.ns attardes représenter 
encore le parti s i.ten i ainsi par les élec-
l*uri comme une quantité négligeable. 

George» RKNA.RD. 
(A suivrai. 

U petit u i p fie la rie Vanneau 
Paris, 25 décembre 

On écrit de Caaaarii. au Petit Parisiei» : 
Jie petit Pierre Orégeir». l'snfant mar

tyr, a été élevé jus ne - er» le ftnda mois 
de juillet dernier, à Ru niilv, village titaé 
a six kilomètres rie l'anlifsl 

Le 5 mar» I M, la da e ElWrénie Oodon, 
femme Boremua ài{èe de vingt-neuf ans. 
qui «"était présent e à Parie, venant de 
Rtunilly dana ua • areau de p acement tenu 
rue Boùtebrie par une dame Troasse, iut 
mise an rapport »vec les époux Grégo re, 
rue André-det-i-arte, 18, qui lei confièrent 
le petit Pierre alors ngé de qam/e jours. 

Un convint de Ofranca par noiacomme 
Salaire La fem ie Uoreme* retourna a Ftu-

»vec son nourrisson. Le lis janvier 
Parie .a femme Uorémus avait en 

I* Ma i rie " e frère du petit Pierre On 
; lui rcmotti e ôt) franc» par mois pour 

leaydeux enfants 
Cette somm.- ne rat versée que trè» >r ré

gulièrement et perdant quelque» mois. Le 
petilMaar.ee e»t mort dune méningite, 
malgré le* soin • qai lui furent donné* par 
M. le doe-.eur Fouirv, de Masnièra* 
- Le Ï8 millet eraiér, le femme More ma* 
A laquelle il él u où ÏAO fr , oéelara ne 
plus pouvoir g roer ie petit Pierre, qai fut 
remis à aes parents 

Ls fem! « lioremjs a déclaré que Mme 
orésroire ave-t toujours eu pour sea en 
fanta beaucoup < affection et que, au cours 
de aea deux visites, e.le lea couvrait de 
e t r e c e e . 

Orégorre était an homme très froid ; il 
BTa cependant jamai* brutalisé se» entants 
devant eur nourri e 

— Qaam à ' etit Pierre, ajoute la ferma 
Dur mus, il était très « mignon » et si j a-
».ia pu. je l'aurais c n=ervê. U était aussi 
jropro que peut l e t i e un bambin. 

La. S a c t é é é elea ajalassaa» « e I.IUa) 
F,n deux articles très littéraires dana la 

forma et d'apparaatae, tria modérée, la. 
Dépêche, sou» la aiguatur* de M. Duanl 
et l'Echo dm ,Veve> par la plume de U. Léon 
Gobert, aapiHI—t foeuvre fiscale de la 
nouvelle ataoïciparlia de Lille tqee noua 
avons), ici mèm*. rapidement esquisaée 
dan» aea pointa lea phi»saillante. 

Data» la Déféch', M. Jules Duthil aprèt) 
avoir constaté que les mo nficitions ap
portées & la teneur du budget de Lille, 
pour 18U7, ajoutaient aux cré lits naguère 
affectée aux institutions charitables une 
somme d'environ cent mille francs cite lea 
euppreasiona de créd t dont sont frappée» 
certaines institutions • tellea dit-il. que 
le Cercle des > tudiants de i Ktat, I institut 
ia ustriel, rSaole supérieure de com-
meroe.lejCours publics «r-.unioipaux, etc. ,» 
— cela comme pré ace à Une défense 
longue et trèa éloquente ma foi, — quoi-
qu'inj'istiiiée et immérité*— de la Société 
des Sciences. 

Avant de parler da laSocilta des scien
ces aasst chère à MM. Dnbar et R irrois 
— sinon plu* — q u i M. Duthil, rectitiona 
son pre'a l>nle. 

— Le cercle de* étudient* de l'Etat a eu 
aa aubvention de l(V)0 franc» snp rimée. 
mai» pourquoi M. Duthil n'ajoute t-il pas 
qu'un crdt t de «feux -n : lie francs figure au 
nouveau nudget pour cire réparti entre le» 
Étudiant» pau.res ' 

— A i:/r!.v <'• t inr'u-frie:. \r\ «uhventinn 
d» 7 .W francs» été supprimée maiipour-

3uoi M. Duthil n ajout -t-il pas que le cre-
It dé lt.UUU francs, pour t o u r s e a a é t j 

porte A 15.000 francs t 
— 1,'Brole supérieure de Commerce voit 

se* rentes diminuées de 7,0/) > francs, mais 
M. Duthil n ignore pat que cette institution 
•st le refit re des (Ils de fa nilie fruit» secs, 
généralement, dea professions libériles 
qui viennent y Chercher le moyen de ne 
faire qu'un an de service militaire. i> n 1-
laurs la somme ails, tee nagu reaux Bour
ses a été maintenus ce qui pr mve bien 
que ce n est paa a 1 institution elle-même 
qu'on en a voul i mais aux appétita dont 
al e est lo refuge blst-ce la faute de l'ad
ministration a cette Kgota est devenue une 
« boite à volontariat » et. ainsi, un ana-
chr JD.I e avec la loi de 1W qui a étatli 
le aervice militaire égal pour tous ' 

— Les oars pub i s municipaux ont 
été transformés. — la ia on dont ils fonc
tionnaient prècedem ne.it ne donnant pas 
de résultai» sufilsammcnt apprèc • île» 
M. UutinI aurait il le reapectds* institu
tions inutile» au point de défendre qu'on y 
toucnàt ' Un tel amour des a us ne con
viendrait pourtant gu'^re au < libéralisme» 
qu'il all'ecte ai volontiers. 

Attendons que M Duthil précise ses et 
caetera et pleurons avec lui - mais nos 
larmes, nélas I seront de croeoli le — sur 
c tte infortunée Soeiété des .Sciences à qui 
1 Adm nistràtion soc al ste et radicale a 
enlevé les s i billet» de mil'e que MM 
Oéry-Legrand et co a >rts lui servaient 
jadis sur un plateau d' >r '. 

Ah ! nous avons osé demander qu^ls 
étaient ceux qui conaais-a.e it c tte So
ciété et qui pourraient nous en dire 1 uti
lité ! 

Présomptueux que nous fumes1 II y a 
ciuq jours ,ue nous avons posé ces queu
tions et du pu lie, deux main» — par Ion, 
deux plumes — ont surgi... 

— Je la connais ! 
— Je la connaia ! 
M. Duthil — par M. Rarrois, sans doute, 

— M. Léon Gobert. <«e TBeko. par M Da-
bar qui en est aussi, connaissent la eo-
ciété dee Sciences M Gobert ne l'exalte 
pas outra mesure. Il eet presque de la 
maison Maia M. Duthil... De grâce, lisez-
le r 

« Autrefois, noua apprend notre distin
gué c infrère <ie la [> -.pè he. la Société des 
Sciences pn liait des mémoires .Sa pro
duction était abo dante... Mais depuis de 
longues années, la publication des mémoi
res est interrompue et si Tonne panlerien 
c'eat apparemment qu on n'a r en à pu
blier, un dirait qu un èleignoir s est abat
tu sur cette compa-rn e .. » 

Nous lerons remarquer humblement 4 
M. Duthil que nous n avons jamais été 
cruel à ce point avec la Société des 
Sciences. 

— « C'est, dit il. une société éteinte. > 
Comment n'ajouterait il pas aveen ius 

que six nulle francs de cierges, c est trop 
pour un tel cadavre. On passe ces pro-
uigalites aux mar banda i'oremin: on ne 
saurait les admet re de la part d'une mu 
nicipalité qui prétend avoir le souci dee 
intérêts des contribuables. 

Mais M. ; utml est homme de res
sources. Sea coups de pied, sont presqae 
des caresses. Juge<-: 

— Wicar légua sa collection de dessins 
A la S, ciete dont M. Mubar est un des plus 
beaux ornements ; cette société — qui, 
entre nous, ne ae fichait paa mal da ce 
legs, le passa a la ville et la ville recon
naissante lui alloua une rente da aix mille 
fr.ncs U 

t omment '• une "ce été qui eompte M. 
Barrois dans s m sein se lerait payer au 
taux de six mille francs par an de simples 
Service* d'entremetteuse T Vous voulez 
rire M Duthil ou — ce qui est possible, 
apr s tout - m iaposer gravement MM. 
Dubar,tiurrois et leurs savants collègue*.. 

)ue Bottin, 
Mon 

600,0(1* aéreaae* I - il eat vrai que B 
nous apprend st Dutliil. a attaubé 
nom à ta So. tété de- Sciences da Li.le 

C'est 1 ' évidemment une considération 
maîa inasjJBsnnte à notre m «leste avis 
pour justiilar le. subvention de 6,000 francs 
dont la suppr.'S-ion a fourni à M. Duthil 
l'occasion d'*crtre un si bel article ntero-
logiqu ' I 

Quant à la liiatribnt'on de» prix d» ver
tu, da sciences naturelles, d» mathémati
ques, d hygiène t quant aux récompense» 
aux vieux ouvriers que décernait la So
ciété en l'honneur de laquelle notre eon-
ir-re s chanté les dernières litanies, — la 
aneaieipalité v pourvoira alla mené, dé
sormais a\ee le pies grand soacldes inté
rêts généraux, - que M. Duthil en reçoive 
ici l'assurance. 

Mais si, pour adoucir le» regrets de I» 
Dèpé'he, devant c t ' e tombes! craellement 
ouverte, il faut une é dtaplie bien senti», 
nous pr iposuns la suivant» : 

UA 
REPOSE 

LA 
SOCIBTIT; D K S >inrFNCE3. 

F.r.I.l s 'B3T KTHr>TE PAI8IBLKMENT 
SOUtffLnVf 

AVEC LA COMPLICITÉ 
DE 

11. JULES DUTHIL. 
(Péter renseignement* 

•mentairet s'adre*' 

ou d» l'école supérieure puisqu'à 
midi, ils resteront dans l'etabliaeament. 

M. Lagrilllcre le reconaeltra lui même, 
le s»co d laconvànien'. qu'il signal* m 
juste autant 4e valeur que le précédent. 

:<• L'**sê'Bniment manuel ttt actuelle-
ruent donné à cmq au si» cent* infant* 
pour t«.800 frmncs et le projet de M . De-
bierre coûter** annuellement 48,000 
francs. ( e'.te considération parait imper-
tante et il v aurait lieu dan tenir compte 
ei I école d'apprentiesaçe ne devait paa 
donner de meilleurs rèsu tats quel ceux 
des cours de travaux manuels étab is ae» 
tuellement dan* quelques école*. E.vaini-
non* ce qai existe: 

Le système établi par l'r.ncienne muni
cipalité Comporté dix atel ers /jour te tra
vail du bois, dix pour le travail du fer, 
(étaolis simultanément dan» dix écoles), 
dtur. i our te moaeUai/e dans deax école» 
et «r» po!»r le cartonnage tt Ut reliure qui 
se répartissent 1 is six cents élèves d nt 
parle M. Lag-r-Ilière. ce qui fait une 

j)moyenne de 4 > élèves par ce .le Le a o c -
l re de 1,0 Élèves peut se décomposer 
comme suit : 23 i travailant le bois, a ••' le 
fer, M faisant du modelage et-ni travaillant 
au cartonnage et à la reliure. La prop >r-
ti >n est-elle en rapport avee l'importance 
des professions * Nous laissons A M. La-
grillierc le soin de le déterminer. Aarette, 
sur le chiffre de 000 élèves, on peot en dé
falquer la moitié qui paas nt au lycée, à 
l'école supérieure et dans le commerce. 
Reste donc ::on en.ants destines aux pro 

le préparer à devenir un ouveior habile «t» 
ic i* ré «a lut fourni»aant 1» Baojran de ne I 
pas «e »pe-iali»er trop tôt dans un genre 
particulier de travail 

Ella eet appelée à ddenartzer l'école pri 
maire supérieure aea enfante qui ne 1» 
BréqMBtant — saaa prot.t apsjreciable — 
qu'une ou deux i * s > n et c est peut être 
la qu'el e trouver» ses cinquante premiers 
•fèves. 

Si cette création ne soulève paa l'en 
•hoaataame de M Lagnllière. elle ne sera 
paa niai»» favorablesùent accueillie par la 
population laborieuse Se notre vill i et 
nouai avons la eertiiuds que son recrute
ment se fera Sans difficulté Klle anra m 
outre avantage, qu n est pas des m indree 
«élut de aaustrrtire un plus grand n un re 
déjeune* gêna à la position décevante 
d'emi.l iyè« de bureau. 

M." Lufrill.fere reconnaitra-t-il mainte
nant 'es erreurs' 

S. THAU. 

ter à ta Dépêche et à i'K- fessions msnuelles. Si ceux-ci, eomme »» 
cliodu Haas», plaît à le dira le rédacteur du Prog.is. 

SIC TRANSIT GLORIA MUND1 »... éi .ient suffisamment e.aucbe» • « « t i r s 
. . . ... ! existant dans n JS é olee primaires, u y 
Mais en votet Inen long pour une entt- „ u r a j t j j e u a e , e n féliUr. Ma.s il n en (.st 

que futile Nous essayerons d'être plus ' " bre: dans noire réponse à M. Léon Gobert 
et surtout... plus gai. 

Gusteve ROBERT. 

Le Proiut û'Ecaie ^ u r u i i s ^ i s 
A MLLE 

M Lagrilliére-Beauclerc a con acre,dans 
le trotfr-* du Nord, plusieurs coioiine» 
aux < idées ne uclles » de 1 honorable M. 
Deb erre sur la créait »u d'une école dap-
prenl ssage II a fait trois objections prin-
c pales et conclut à c 1 augmentation du 
n imbre des ateliers seela ras » existant 
actuelle < ent. 

N. us ne voulons paa relever l'insinuation 
qui peut se cacher sous cette phrase : < i i 
idées mttmeitm de il. ladjoint Debierr- »; 
nous préferons examiner une à u a les 
prétendu s ra sons que le rédacteur <lu 
l'rogrèi cme; pour combattre le projet de 
la Municipalité. 

1- L'apprentitsa -e dan* une école prtrt'e 
la famille du sut.'ire de l'enfant. — Un 
bambin de 12 ou 13 ons en apprentissage 
sérieux — n .us employons ce iiaall catif 
d dessein — que rapparie t il à s_-a pa
rents ' a a 10 sou» par jour, quand il rap
porte quelque c ose, et sa Camille doit 
fiourvoir à aa subsistance. Si M. Lagril-
ère a ait quelque peu ré*3chi, il aurait 

reconnu, s m» gnnd effort que la antine 
ac ordera à tous les en ants indist ne e> 
ment, qui voudront en rroriter, une rému
nération en nature eva aea par M. Ueuierra 
lui-mêi.io a u fr. lu i tr jour. La pre.mere 
objection de M. Lagrillere eel doue sane 
valeur, — mais, pourra-t-.l n us répandre, 
pen iant les Je et 3e années d'apprentis
sage cette rémunération en natnr - sera 
in ér eure à ce que gagnerait l'enfant placé 
en atelijr. 

C'eat vrai. Maia ici encore le rapport de 
M Debierre détruit l o iecion : le pro
duit do t. avait évalue annuellement |><>00 
franc» sera reparti entre les élèves, soit, 
pour cent élèves, une movenne annuelle 
de . . i ' . r i . c s pa-elove Kn admettant que 
le produit ne <1- pssse pas la somme flteo 
par l'honorable adjoint, chaque eleve de 
lie et -'a année ee trouvera recevoir M * 
centimes par jour de travail, sans crainte 
de chômage 

Que devaent l'objection de M. Lagril
lere t 

2- One école unique forcerait tes enfants 
habitant à 4 ou S kil. de se rendre au 
eoure i ar tous 1er temjs — Nous ne vou
lons pas nous arrêter au mot « unique », 
qui pourrait faire supposer que le rédac-
tear du Progrès e<t moins hostile quM ne 
veut 'e paraître à la création projetée. 
Voyons plutôt la val' ur de sa rr.tia.ue. 11 
te plaint de la dista ice que cert uns en-
fan.s auront à parcourir C'est à c nsidé-
rer. Mais les sa fan t» qui sont en atelier 
ont ils tous eur lieu de travail prés de 
lini itation de leurs p «rente T M. Lagril-
li re ignore-! il donc que nombre de ras 
malheureux quittant ls demeure paterne.le 
des ô h li2 ou il li ures du matin pour te 
rendre A l'ouvrage et ont t uvent plu-ieurs 
kilos» très A parcourir. Igoore-t-il en ou
tre qui s sont soumis à un travail continu 
— malgré les lois existante» — pendant 
12, i:- et 14 heures par jour ' qu ils a'ont à 

Lenfa-it entre dans 1» première classe 
de l'école vers 10 ans, y pré; are le certi 
cat d etud.es qu'il subit' à I l o t 12 ans et 
le plus sauvent quitte imméd a'.e neat l'é-
coi*. cési-b dira à I âge où n est le plus 
apt i n suivre un apprentissage métuodi-

?ue. i a sait ce qui l ad . .ent du pauvre en-
ant • pendant deux ou trou, ans il erre 

dn.elier en atelier.travaiil nt tantôt d'une 
profession tantôt d une autre, et atteint 15 
ou m :.(js sans être forme d aucun travail. 
On ne fait plus d'apprenti» aujourd'hui 
dans nos grands ateliers. 

L'école a apprentissage a précisément 
pour bat d initier lenfunt à la pratique 

, d'un métier e. ue le diepens.r des dures 
années de format on. 

Nous avons * pesé les trois raisons » 
émise3 par M, La rnllirre et noue avoua 
constate qu>l es es « >nt nulieinem «appré
ciables », mats quelles «ont p ctot d é n a 
ture à fa.re naître la sérieuse résolution, 

I dans l'espr.t da M- 1 Adj int aa Maire, de 
: persévérer dans la voie os il eat entre 1,1). 
! "ai l aflrilliirs paa nnsiflaat sem le-t-il, 

invoque des exemples qui ont en la va 
lear de sea arguments , le malheur 
de n -n ère pas 11 eu lécole profesaion-
neile n Armentiéres < qui a dû se transfor
mer en une école primaire supérieure »? 
Or, ce te école qui e quelque huit années 
d'existence est et a tvujowrs t:ê, comme 
cet,e de v ierztm, u ne école nationale pro-
frtttunnelm dépendant du ministère du 
coiniucrce. 

a A Paris, dit-il, l'expérience a été faite 
et l_t écoles profeasionnell s ont du. pour 
es-urer leur existence, modifier profondé
ment leur carnet -re exclusif d'école û'ap-
preiilitaags a .Nouvele erreur Paris poa-
si de cinq » oies profesaionstelle». savoir 

t.Cjir iterrard Pii «<ja/ (rue des relita-
Hôteis, U) où l'on enseigne le dessin sur 
ètof es, la peinture décorative, le mode-
le^e, la Sculpture décorative et -- -- " 

• < ! • * ; ^ ^ ^ _ ^ ^ _ ^ 
Ecole Bou'.le (rue de Reuillv. 57) où l'on 

enseigne à côté u'ua complément d'ina-
t. uctiun primaire, l'histoire de I art. le 
de^^in à vu»,l'aquà-elle. le dasein indus 
tr.el, l'anatoinle, le u.oielage, la cesam 
d'art, la ciselure, le montage, la gravure, 
1 • oenisterie. la sculpture, la menuiserie, 
la tnarquetterie. le tour, ta tapisserie, le 
moulage, ta trempe, la forge et la fabrica
tion du nronze d'en. 

/'voie Est enne où l'on enseigne avec 
l'écrilure. le calcul, la comp.amlré, le, 
grammaire, l'histoire et les sciences phy
siques et naturelles. le dessin, le modela
ge, le aessin à vue. le ocss.n d'art, l'histoi
re du livre, la reliure, la typograpnie, la 
photographie. 1 impression en lai le douce, 
le fondert.-, la gravure en taille douce, 
l'ii.ipr.merie, le dorage, la gravure asja 
bois, le gravure en relief, le deesm litho
graphique, l'imprimerie littiog. ..païque, 
1 autographie. la dicuerie. 

hvir.v ti ti'SMf» i°ifo<t (rue Ste Klisebeth, 
12 o t l'on enseigne le dessin gèometriqae, 
l'histoire de l'art. 1 aquarelle, i'analrsede* 
st>les et la ccmposilioudec irativa le uea-
sin, le .av.s. la perspective, le modelage, 
I'aineu: lement, la passementerie tt lea 
modes. 

l'ar.s possède en outre, six êr<ole» pro-
fessi' nr.elies de filles. 

L'école projetée par M. Debierre, nous 

LILLE 
C'EST DONC V*AI! 

Nous avons pnMtê, avant-Mer, d'après 
un de nos correspondant» de Paris, une 
inlor.nation qui nous annonçait, [our les 
étiennes, la nomination de M Gustave 
Liui.ar, directeur de VKeho du JVor-f, au 
grade d'officier de 1» Légion d'Honneur. 

Cette étrange nouvelle nous avait d au
tant plus surpris qu' -I est de notoriété pu
blique, à Liilo et i ans la région, que M. 
Dubar a rendu des services financière 
précieux au propre journal de M. Métine, 
la Hép'ibUque Franviis', a une époque où 
M. M. l u e n'était pas encore président du 
Conseil des Ministres a* grand dispenaav 
teur devant la ConstituUon.de l'étoile dea 
braves. 

Avec beaucoup de modération, BOUS 
avons dit que de tels < ssrvices exception-
ne a » ne manqueraient pava de donner ma
tière a critiques el nous avona lactuem-
ii.ent rappe é la fa on dont M. Wileoo. di
recteur de la Petite Prune témoignait de 
sa reconnaissante aux aganta tin aciers 
de son journal toorange iu. Ktantoonné la 
sincérité de notre infor nation, le rappro
chement entre M. Méline et M. Wilson 
s'établissait tout naturellement et ceux là 
a ulement qui se sentaient morveux de
vaient éprouver le besoin de ae mouche . 

».e-t ce qu a fait 1 Echo dt» jSord qui, 
hier soir, a reproduit notre « Information 

«aejs.Qaaoria atWaVtaMstoéai astrai 
tré que lors de I adjudication da* viandes 
pour lea c satines scoèa rea m—tsipaUa il 
y eût un boucher — même opportuniste — 
qui soumissionna a 1 tr. 80 noua ren» 
droas »ee pouces. Avant, non M*t déclaré 
adjudicataire le soumi<*4onnatr* qui offre 
le* prix les plu* ba* é partir d*»«J»n»»»n»«ra 
étami sar iad.nmistrmticn munietpate. H 
n* reste plus an Propre*. apr»a cela, qaâ 
désaotsirer quel ad iaistraiioa municipal» 
fit. pour ses cantinws, une adjudication 
enta hee de fiaude. Noua la défions de 
pousser j)asque là sa critique 

U a été établi, constaté reconnu qu» 
l'adjudication avait doua» pour lea vian
des des cantines, : f». H6 et le marché de 
gré à gre, t ir. 20 aa kilo. Malgré cette 
différence de dix centimes ea moins la 
Vrogrê* nersi-te é soutenir que 1* sys
tème d'adjudication est la plus avanta
geux ! 

On ae répond pae à de telle* ftntaieies. 
Nous avons connu des fous qui soutenaient 
que deux et deux faisaient '-mq '. 

Maia où le Pro irès dep s s s main'enaat 
l4ee bornes de la fumisterie permise, c'est 
(quand il explique pourquoi M. Meirisse, 

son ami. paye I fr. K la viande qne l'ad
ministration avtuellë paye \ fr. 2 '., pour le 
même objet et dana des condition* d'achat 
identiques. 

— « Il y avait eu sécheresse l'année pré
cédente... Alors voue eom rené/. !» 

Libre au Pra> ri» de se moquer de ses 
lecteurs, nous n'avons pas te temps.quant 
à nous, de ni»» arrêter à aes facéties. 

Nous en aaroa» fiai quand n us aurons 
dit qa il est faux, don dément faux, que M. 
Georges Cunier a >it appointé à sept frane* 
par jour pour vérifier les viandes livrées 
aux cuisines populauea et eux cantines 
se la as l'iuaicrpsies. Les bouchers qui 
ont renseiyaa notre conrrère lont in lait 
en erreur, s'il veut savoir exactement ea 
quoi conais ent Iss attributions de M. 
(jeorgea Cimier, qa il frappe à d'autres 
portas li sera peut-être aussi mal ren
seigné u aie da moins il pourra se récla
mer d une soarce plus sut ris e, — ce le-
1\ même où il a puisé les informations 
erronées qu'il a pu liée» sur la Mairie e» 
ses empl >yes et que nous avons eu la con
descendance de rectifier si souvent. 

LA FÊTE DE LA MAISON DU PEIPL1 
Le seetiin lilloise da Parti ouvrier fran

çais donnait hier soir, un superbe concert 
dana la coquette salle de la Maison du 
Peuple Pou-que .e programn e f t aussi 
couplet que possible st oour que Isa plus 

sTtnmge > en plaidant.avec an sein jaloux; i difficile? lussent aat.s aits, la aeet.on aa 
le* eircon-tanc-ia atténuantes pour son di« j Patt isétait aster* le concourt d artis-
recteir u nurnit Mi r a.ri- u.ture de t tes de valeur et e brillâmes so iét. a tel-
la ra.ne puisqu'il a puissamment contri- I les que la Fanfare des Tro pe.tes. la 
bue à fonder une société qui a racheté la chorale La lyre des Ira veilleurs et son 
titruhliqvt Fiacir-aise et mis à la t*te de i Club Lvnque et Dramatique, 
cette f u lie M. Meîine Ini même < le plue . Les or ma,sale irs ont été bien récom-
vaiilant charopi n de 1 agriculture et de j pensés de leurs efforts par l'af luence 
l'industrie fran «iee » <sic). t énorme venue pour applauuir .es d.[fe

ra, c'est une opinion que l'Echo nous rents int r.>reus 
per i ettr i de ne pae partager et c e s t l ' --•«-
pourquoi nous avons écrit ce dernier trait 

i IHV rpreM». 
La Salis, quoique fort spacieuse, était 

pourquoi uuna a.w= -v..,. > , vraiment trop petite et la recette a depas-
i.ui suivant le journal de M. l'uoar vaut a- les espérances. Nous ne ferons dono 
tout un poème | que notre devor en fe ic tant cette br.l-

(Juoiqne adversaires acharnes de ' * ~" " " 

midi qu'une heure pour leur repas, lequel , ,. . - . - „ : 
ils do vent, le plus souvent, prendre ea , ' * v o n s "'»• • P»u r but de dispenser lejea. 
plein air, exposés à Ijutes Isa iutsaipô- D* garçon de 1 apprent.ssage sa atelier, de 
ries des saisons? 1 

Et d un autre coté, les enfants du même 
âge qui fréquentent les écoles supérieures 
s ils nabitent aux extrémités de la vi le , 
n'ont ile pae chaque jour, et plusieurs fois 
d parcourir trois et quatrs kilomètres ? 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Melioe, 
nous avons trop destiaae pour sea car artère, 
pour lai prêter les procédé* de rancieo directeur 
de la Petite France, de w.lsonnienne mémoire ; 
pas plus que nous ne supp-asoos. d'aillrars. M. 
liusiwe Dubar capable d'at-cepter une rêtriba-
tioa qurlconque — et surtout de ee grare — 
pool des services financiers rtade* i ua journal 
qoi d* fend sa politique 

Comment I 

laate pnalange de bienfaiteurs qui na re
culé d tant aoeun eamtic* pour ven r en 
aine à l'en an e soc.aliste. 

Vo.l* comment on pratique au Parti, un 
ae fait pa- oeancoep de « tam-tam ». oa 
organise des Tètes reuasies. .mot le pro-
au t e«t • estmé * de bonn. a asavrea. 

Ouel eantraste avec le cléricaux qui se 
croient toat per .s et qui «•"••«"VTl-0.8 
leur au lace jusqu'à dem .nder des subven-

Duier reconne t. avoue t l o Q S à muaicipal ter 
qu'il a rendu des s rvices financiers au C t c l «et une s.mp e conetatation qui es» 
^ , va i o n l è i-ho^jjjyjfjljjj ojraJB t̂ajVjfajl,». . 

Après avoir dit que .as daaâei enarms 
journal que dirigeait le député Melne et il » *" """.r i inaas 

i* cssaèaal | ^«t a^a^^ % qBgi •—il,, iMiari iMutlilaiiin» njar 
le militaire Méline fasse de lui. imbar, un 
officier de la L gion .1 Honneur ! 

M. Dubar ilér.ar* qo'ila sauvé cette pau
vre agriculture.. .Soit! ma.a alors qu on 
lui donnai* poireau et que M. Mel ne ré
serve pour des services moins intimes et 
plus « exeeptionoaia • la rosette U o.licier 
de la légion o'honuenr. L opinion pub ique 
n'a pas enaaa • M. t.revy de iElvsae pour 
qae ee continuent, avec M. Méline, le» 
scandales wilsonniens. 

Mais, restons-en là. si le scsndale qua 
nous avons dénoncé *t que le journal de 
M. Duh%r confirma par la piteuse dé ense 
qu'il nous < ppo-e est consomme, n Us e-
rons la lumière sur .es ntrig .ea qui font 
prepsré. 

M Dubar a voulu d'abord la têts de M. 
Vel Durand et comme on n'a pu la lut 
donnr on jetter it il sa fatuité uuc ro
sette de la Légion d Honneur '... 

Ce seroit vraiment trop fort et cela na 
aaurait être. 

A bon e tendeur, salut 1 

(\) Dans notre numéro portant la date du 24 
décembre nous avons fait remarquer que le pro
jet de M. Debierre n'entraînait pas la suppres
sion dea ateliers manuel* dea croies primaire*, 
mais qu'il le* réorgaoisatt simplement. 

LES CUISIMES POPULAIRES 
Le Pro-r« dH gara1 revient encore aur 

la queslicn desC.ui'ires populaire* Battu [ 
et pas content — naturellement ! — notre I 
e n rère ae livre aux plus abracadabrante» 
l'autaisie* de dialectique . 1 

Sa\ e,: vous ce qu il imagine pour nous 
confondre f Lisez : 

— • L'adiud estion des rantnes priver* , 
de Saint Sauveur a donné pour le prix du 
boeuf ( fr. 2n tandis que 1 adjudication des | citoyen Pédron I es tableaux, ainsi coin
çai, tincs scolaires municipales le met à p ses l'Action patror.ale. 1 Œuvre accom-
1 fr SU 6» ! pi e la Déhàale ou le 1er Mai. Apotlitos*. 

t t maintenant, rentre sons terre,pauvre ' ont été pour auteur et interprètes 1 oeneae 
Réveil.' Tu es réduit en csniioloue .. Tout sion d un triomphe. 

Après avoir dit qu 
tes distribuai*!,! h tons les enfar.ts soit 
des jouets, soit des coquilles en disant 
un | a - e aimable à chacun il nous fau
dra re ercier ie citoyen Henri Ghes aie** 
adjoint à 1 aaaistance puolique de la cau
serie qu il a bien voulu faire. 

i ne venta le ovation syrepat'iiqae et 
de wfs applaudissements l'ont accu illi 
quand il noua a rappelé l'œuvre oicnf.i-
sa t u Parti et lea multiples avantages 
an soeialisn s. 

Nous n» pouvons à noire grand re ret 
reproduira ici cette intéressante, eur u«e 
cause ie qui a obtenu tout le succès qu'elle 
méritait ni l'allocu-.ion du c toyén Delory». 
vivement applaudie aussi 

Le programme des mieux réussis, com
portait des atlraetio s nombreuses. 

Une ouverture brilla o ent ex .c ,tée par 
la société la fanfare des trompettes, a ou
vert le concert. 

M César Ghesquièrea rbanté avec beau
coup -le talent une romanes de cireonstan 
ae inti uKe t No 1 s cialiste » 

M. Poi.d ouf, co a ique le geire, a •.» 
dériaer les p as moroses psr son r< per-
toire des o.ieax choisi et de nombretu 
rappels lui ont été prodigues 

..es frères tiyps ont o te u un légitima 
succès dans eurs duos comiques, et La-. 
risto, cou ique grime, a été l.ttèralemeat' 
fetè — po-aedant toutes les qualités né-' 
c> ssaire- à si n emploi, il a su provoquer 
1 bilanté générale. 

Le clou de la fête était une pièce en 3 
actes : L* Combat .voenr; da t la plume da 
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LE JUSTICIER 
CECILE CA&SOT 

a S D l ' i avait personne, l*»sm«int n'avait 
j&a oeé s'aventurer jusavne Ht, mal» il 
«sait appehe?; les feux, qut trerablottaien t 
SJBMS» » plaiae aous le brouillard, trahis-
aaient aa présence. 

JJ» aeuatvrent au moulin avec céMrité. 
j^mmtwaaémd* aette laagas -OHirae ram-
jjinàa n a a i i t i a> aaear. Us aureot cha-

- sjargéo d'iaa <s "M» ajui les nt-

. Damietisl.. . «aHeoifer-voti» 
<àm ferait confus de voix T - ••vo»-» 

— Osu. O» «ont les jlsnVricbieas qui 

»«• •**•* p tdéB fr»no>i»éé siaéréttt s'a-
tri>at sswrieat am pan de aaar et chargè-
rea» tetir» araté*. ^ •»- m 

9aaa le» laèmaa arvrav «vue Drâvand» es 
Dasateos vavnarent de qtrltteV, iuseuisBfnrs, 
am naanlrre d» cinq, mirarrt à rbau an 
légar caaot qu'U» ^ l a t o a t ..rMtdajtJ 
BnejaiTeésVjjMeuia. • H ^ 

^ D e o x coups de fen retentirent dans le 
H silence. 

— Les FrançaisI cria une voix. 
— Fuyons avant qu'ils abordent, dit 

Damiens. 
Ils se jetèrent à l'eau. 
Au défi des deux braves, cinq fusils 

s'abattirent dans l'obscurité. Une balle 
emporta le chapeau de Dravalde, mais ils 
ne furent blessés ni l'an ni l'autre. 

Les deux gardes françaises nagèrent 
sans désemparer jusqu'au pelit Ilot, voi
sin d'un avant-poste français. 

— Qui vivel cria ttniuousquetairc noir. 
— France I 
Dravalde et Damiens dirent au lieute

nant de service qae les Autrichiens se 
promenaient en canot devant le vieux 
moulin. 

L'alarme fat donnée; aussitôt une com
pagnie de mousquetaire» courut en recon
naissance. 

Quand les deux amis, 'harassée, mar
chant péniblement, arrivèrent au quar
tier général, les feux étaient éteint». L» 
tente du maréchal, éclairée par une sys 
tème de lanternes ingénieux, brillait dans 
l'obscurité. » — *»-

Le maréchal, on s'en souvient, avait 
donné l'ordre qu'on reçût & leur retour, 
sou» aa tente, Damiens et Dravalde. 

L'otuciatr de aervice, assisté de Cons
tant, le valet de chambre da maréchal, 
les fit entrer et le» installa derrière un ri
deau de soie qai formait paravent, de
vant' une petite table chargée de deux 
flacons de vin et d'un pâté de gibier 
^nl"ifri*fj|ajlir JHlMj'iK* *"—~— 1 JM'ww" A1** lié ™* 

souper en attendant le maréchal. Les 
deux amis restèrent seuls ; ils burent tout 
le vin et mangèrent le pâté qu'ils trouvè
rent exquis. Maurice de Saxe les gâtait. 

— Nous nous connaissons mieux main
tenant, dit Dravalde ; nous ac sommes 
lâches ni l'un ni l'autre. Je vous verrai, 
moi, toujours avec plaisir. Ils sont rares, 
les hommes comme vous, Damiens. 

— Est-ce que,vraiment, je vous inspire 
quelque sympathie, Dravalde. 

— Oui. ~ 
— Seriez-vous donc différent dea autre»? 

Je crois plutôt que vous changerez de lan
gage quand vous me connaîtrez mieux. 

— Je ne le pense pas. 
— Vous êtes sincère, Dravalde, ie dois 

l'être avec vous. Eh bien ! je n'ai jamais 
inspiré de sympathie b personne, parce 
que je n'aime rien de ee qu'aiment les 
antres hommes. Je méprise le plaisir. ' -

« Je n'ai de goût qae pour le devoir, 
la France et Dieu. Tout petit, c'est étrange, 
j'avais ces idées-là, mal définies, sans 
doute, mais je les avais. * 

Lee actions basses m'ont toujours para 
plus laides qu'odieuses. Je suis un moine 
fibre et désintéressé et pourtant je déteste 
la calotte... Si parfois le blessais vos 
préjugés, arr*tea-moi. Je deviendrai muet 
comme une carpe. <* »•• >av*--*••*-

— Continues, Damiena, voua m'inté
ressez, i ii t • i m '•J»"" ' » 

— J* von» intéresse t... Voue serea le 
premier que j'aurai ratéreseé... Voici un 
aperçu de mon paseé. Avant d'être soldat, 
j'ai servi trois courtisanes jusqu'au jour où 

suia aajatl M 

puissants, quatre parlementaires jansé
nistes, ruinés par les intrigues de la cour; 
deux fois, les dominicains et les jésuites, 
dont je ne peux admettre la doctrine, 
m'ont accepte et chassé sous le misérable 
prétexte que je buvais leur vin et que 
j'écoutais aux portes. 

Partout, sauf chez les parlementaires 
jansénistes, j'ai été bafooé et frappé, mi
sères dont je n'ai fait que rire. 

Mon oncle, l'ami des jésuites, ne m'a 
jamais plaint; selon lui , je méritais 
ces avanies, tous ces affronts, parce que je 
suis un rebelle et que je me moque 
de tout ee qae je devrais respecter. Il m'a 
prédit que je monterai» an gibet, si je 
n'étais occis dans le raisseau.et il ajoutait 
que je le désolais en même temps que je 
le taisais rougir, ^naa**-»^,. 

« Je suis né eomme ça, dis-je; je ne 
puis être autrement *-• * 

— Ton père, vois-tu, avait raison de te 
battre; je l'approuve maintenant. Ohl si 
j'avais su que tu profit»»»ea si mal de 
l'instruction qae je t'ai donnée, je t'eusse 
abandonné à ton sort l - .r -—->•-. 

Voilà comme oa me traitait dan» ma 
famille parce qae j'étais réfractai** à 
leurs idée». Repoasaé de tous, j'ai accepté 
ma destinée, je sois resté moi j e me 
suis ooeaplu dans la aeiitad* de l'âme 
qui rapproche de Dieu. J'ai sa aparté sans 
vioieac* le* mauvais tiait»»a»site d» tout 
le monde, paras que j'ai éomaris que seul 
j'entendaie la .liberté, atrt inoeonu à ht 

i a la viau. *•«• 
J'avouen» paa • 'ê tre te • ! • • > j e 

sa famille, qui se gorgent de richesses, 
sans accorder un os au peuple. Ce que je 
dis n'a pas beaucoup d'importance ; je 
suis un mince personnage et ai obscur I 
Hais ce que je crois mon devoir a pour 
moi un attrait puissant, je le tais avec 
simplicité et conviction. Je ne pense 
pas a l'argent, ni à ht sécurité de ma per
sonne , je vis en dehors du moi auquel 
je ne m'attarde pas à songer et dont 
je parle pour la première fois. Mon ins
tinct est presque toujours d'accord avec 
ma conscience que les jansénistes 
ont cultivée. Je dis que la bonté est 
le premier des biens, parce qu'elle mène 
à là justice, et je la pratique comme je 
peux, de mon mieux, mais pas toujours 
avec succès. 

Je comptais beaucoup m'ennuyer ici (et 
je ne m'ennuie pas du tout; j'ai trouvé 
un maître généreux, à l'esprit large, pas 
courtisan, simple, loyal, avec une bra
voure qui commande et entraine. J'ai 
pris à le servir l'intérêt le plus vif. Mon
seigneur, à son quartier général, «st ua 
demi-dieu. Mais, camarade, il a dans la 
sang le prurit du viveur, prurit qui 
gâte, qai souille ces beaux dens. 

Il meurt, et j'en frémis, de trop vivre, 
de trop aimer, puissance maudite de la 
chair qui tient dans les «haines sa grande 
âme. «* **t» ' --•~n r 

— Chutt ararmara Dravalde, quei-
qn'un vient d'eairér. M. "'-• «•£ 

u Damiens se tut. - '»*' ''•a««'-̂ »«S'*i 
* — Où sont mes braves, dit One voin I 
naUe mai» affable. « , *Êl 

— Présents, monseigneur! ... 
Une main releva vivement le rideau du 

soie et le comte, très paie, 1a visage tiré, 
se montra : 

— Eh bien T 
— Monseigneur, j'ai l'honneur de voue 

annoncer que le bois de Barri est libre. 
Les Autrichiens en sont à quelques lieues; 
ils ont tourné la hauteur et campent plue 
bas. Nous avons aperçu leurs feux. Ht 
ont cependant eu l'audace de pousser une 
reconnaissance jusqu'au moulin. Aussi
tôt nous avons donné l'alarme. 

Maurice tendit sa main fine, effUèe, 
chargée d'anneaux, aux deux soldats. 

— Mes enfants, c'est très bien. Je par
lerai de vous au roi. 

— Monseigneur, répliqua Damiens dont 
l'oeil devint dur, j e voua supplie de taire 
mon nom au roi. Votre approbation est 
un honneur qui me suffit. Je ne veux que 
ce souvenir-là. 

Et il fléchit le genou. 
— Et toi, demanda Maurice de Saxe à 

Dravalde. 
— Je suis de l'avis de mon camarade. 

Les bonnes paroles de monseigneur me 
remplissent de Joie, noua sommes trop 
heureux de lea avoir méritées. 

— Merel, dit le maréchal, je me soev 
viendrai de veus ; bonsoir mes amis. 

Le rideau de saie retomba. 
Dravalde et Dansions sortirent, mail ai 

•'«o ni l'autre a'avaiajat aosrmeil. 
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